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Versement :  Caisse d'Epargne de la Côte d'Azur. 
  N°: 08005731514 
 
Correspondance :  Quartier Bonaparte - BP 4007 
   83007 DRAGUIGNAN CEDEX 
 
En couverture : Le fort du Chaberton, photo extraite des vidéos de Free’vol et Mamytwink 
https://youtube.com/watch?v=ZwIZjyImhlo&feature=shared  
 
Quelques photos de ce bulletin pour le Chaberton ont été extraites de la vidéo (à voir en recopiant l’adresse ci-
dessous) des HISTORATEURS : 
් La Bataille du Chaberton (1940) : l'exploit hors-norme de l'artillerie française 
https://www.youtube.com/watch?v=yFSyowiJ-Zo 
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EDITO DU 71 
 
Chers amis du musée de l’Artillerie et chers lecteurs, 
 

Le bulletin du second semestre 2023 est essentiellement consacré à un fait d’armes remarquable mais 
peu connu en dehors de la communauté des soldats de montagne : « la bataille du fort de CHABERTON », dit 
« fort des nuages » (altitude 3130 m env.), construit par l’Italie à la fin du XIX° siècle pour renforcer son système 
de défense sur la frontière alpine face à la France.  

Cette bataille relatée par le général (2S) Jacques FRAY, s’est déroulée en juin 1940 après la débâcle. 
Elle constitue selon lui la « seule vraie victoire de la bataille des Alpes, dont le mérite revient à l’artillerie et 
non pas à une action significative des troupes alpines ». 
Son document est complété par un récit sur le même événement, écrit par le colonel Joan GUIGUET, alors qu’il 
était capitaine commandant de la batterie « VERCORS » du 93°RAM. Ce texte avait déjà fait l’objet d’une 
parution dans notre revue en juin 20071. 

Il est également à noter, hasard du calendrier, qu’un ouvrage très documenté du colonel Max 
SCHIAVON2, co-écrit avec un historien italien et consacré à l’histoire du fort du CHABERTON, vient de 
paraître aux éditions Pierre de TAILLAC. Le lecteur désireux d’approfondir sa connaissance de ce haut fait 
d’armes pourra le commander à la boutique du musée (voir les pages « boutique »). 

Enfin, toujours dans le cadre de la guerre dans les Alpes, le colonel (H) Hubert TASSEL, nous présente 
le « triptyque3 » réalisé par la Fédération des soldats de montagne et dédié à la bataille des Alpes en hommage 
à l’armée des Alpes invaincue en juin 1940.  
Nul doute que les visiteurs de passage dans cette région de l’arc alpin pourront retrouver les lieux emblématiques 
de ces combats grâce aux indications fournies par le colonel TASSEL qui a grandement participé au montage 
du chemin mémoriel en liaison avec les acteurs du tourisme régional et notamment du guide vert Michelin. 

Le second sujet du bulletin, proposé par Monsieur Rémy SCHERER, un de nos très fidèles lecteurs et 
contributeurs (toujours passionné par la seconde Guerre Mondiale), porte sur l’historique du 402ème Régiment 
d’Artillerie de Défense Contre Aéronefs dans la période 1920-1940. Les différents groupes de DCA y sont 
décrits et quelques matériels y sont présentés. 
 
 Je remercie très sincèrement les auteurs de ces documents constitutifs de notre bulletin semestriel et 
j’encourage à nouveau les bonnes volontés et les « écrivains en herbe », passionnés d’histoire, à nous transmettre 
leurs éventuelles études et/ou productions relatifs à l’artillerie et à son action. 
 

Comme à l’accoutumée, les dernières pages du bulletin proposent quelques articles ou des livres et BD 
retenus pour leur intérêt historique et récemment mis en vente à la boutique du musée. Enfin, le formulaire 
d’adhésion ou de ré-adhésion se situe à la dernière page. 
 
Merci de ne pas oublier le renouvellement de votre adhésion pour 2023 et bonne lecture à tous. 

 

Le général de division (2S) Christian RAVIART 

Président de l’AMAD 
 

 
1 Cf. la revue ARTI N°9 de juin 2007. A noter que le colonel GUIGUET a commandé le 93 de 2018 à 2020. 
2 Le colonel (R) Max SCHIAVON, docteur en histoire, a soutenu une thèse sur la guerre franco-italienne de 1940. Il a été 
directeur du Service Historique de la Défense. Grand spécialiste des deux guerres mondiales, il a publié de nombreux livres 
et reçu 6 prix littéraires. Il avait publié en 2007, un ouvrage intitulé : "Une victoire dans la défaite ; la destruction de 
CHABERTON ; Briançon 1940", consacré essentiellement à cet épisode. L’ouvrage cité ici fait mention du nouveau livre 
écrit en collaboration avec un historien italien sur la bataille du CHABERTON. 
3 Chemin mémoriel, site Internet et guide vert Michelin. 
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La bataille du fort du Chaberton, du 21 au 25 juin 1940, une victoire oubliée. 
 

Par le général de brigade (2S) Jacques FRAY4 
 
Dans le cadre de la bataille des Alpes, s’est déroulé sur la frontière franco-italienne un duel d’artillerie du 21 au 
25 juin 1940 qui aboutit à la destruction du fort italien du Chaberton, ‘’Il gigante delle nuvole’’, ‘’le cuirassé 
des nuages’’ ou ‘’le fort des nuages’’ pour les français !  

 
La destruction de ce fort réputé indestructible, orgueil de 
l’armée italienne, est passée pratiquement inaperçue dans la 
tourmente de la défaite française face à l’offensive de 
l’armée allemande de mai 1940.  
Pourtant cette victoire française provoqua un choc moral et 
une perte de confiance de l’armée italienne qui arrêta 
pratiquement toutes ses velléités d’offensives sur le front 

des Alpes. Les italiens ne pénétrèrent sur le sol français qu’à la faveur de l’armistice signé le 25 juin 1940. 
 

Le contexte historique de 1898 à 1940 
 
Alors que les relations franco-italiennes sont tendues après les accords du Bardo du 12 mai 1881 qui établit un 
protectorat français sur la Tunisie, le gouvernement italien se rapproche en 1882 avec l’Allemagne et l’Autriche-
Hongrie pour former la Triple-Alliance, la ‘’Triplice’’. 
La construction du fort du Chaberton est entreprise en 1898 dans la logique de l’adhésion du royaume d’Italie 
à l’alliance des deux empires allemand et austro-hongrois dans la logique de la politique anti-française du chef 
de gouvernement Francesco Crispi. 

Les travaux gigantesques gênés par 
les conditions climatiques 
éprouvantes sont achevés en 1910. 
Destiné à la défense du col du 
Montgenèvre, il était en mesure 
théoriquement d’atteindre la ville de 
Briançon, sa ceinture de forts et sa 
gare en particulier. 
Suite à l’évolution politique en Italie 
et aux tensions avec l’Autriche pour 
des problèmes de frontières, l’Italie 
se retira de la Triplice à la veille de 
la 1°GM et se rapprocha des Alliés.  

Neutre en 1914, l’Italie rejoindra la Triple-Entente en 1915 et participera au conflit dans l’espoir d’obtenir des 
compensations territoriales prélevées sur des possessions autrichiennes dans le Trentin, à Trieste et en Istrie. 
Dans ce contexte le fort du Chaberton est désarmé et ses 8 canons envoyés sur le front de l’Isonzo à proximité 
de Trieste. 

 
4 Saint Cyrien de la promotion « centenaire de Camerone », le général Fray a occupé de nombreux postes d’artilleur en 
régiment et aux sein des écoles comme instructeur en artillerie. Breveté ESG (93ème promotion) il a commandé le 20°RA à 
Poitiers et tenu le poste d’adjoint Feu-Rens à la 2°DB à Versailles, puis adjoint sol-sol à la 3°Brigade d’artillerie 
d’Oberhoffen. Voir sa fiche bio sur le site BASART : https://artillerie.asso.fr/basart/breve.php3?id_breve=159. 
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Sous le régime fasciste, la batterie du Chaberton fut réarmée à partir de 1930, et représenta de nouveau une 
menace pour Briançon et la France. En 1940, le fort fut intégré au IV Corpo d'Armata et constitua la 515a 
batteria du XXXIV Gruppo du 8° Raggruppamento Artiglieria de la Guardia alla Frontiera. Sa garnison 
comptait environ 340 hommes dont environ 150 artilleurs, sous le commandement du capitaine Spartaco 
Bevilacqua. 
Tout était prêt pour la confrontation désirée par Mussolini. Quand l’Italie déclare la guerre à la France le 10 juin 
1940, la partie est déjà jouée sur le front du nord-est. La destruction du fort du Chaberton le 21 juin 1940 constituera 
une des rares victoires françaises dans la défaite… 
 

Le fort du Chaberton, de la construction à la destruction 
 
La construction du ‘’cuirassé des nuages’’, au sommet du mont Chaberton, à la frontière franco-italienne au-
dessus du col du Montgenèvre, a été entreprise par le génie de l’armée italienne à partir de 1898. 
Douze ans d’effort seront nécessaires, pour ouvrir une route militaire de près de 15 km depuis Fenils, araser et 
aplanir le sommet de six mètres, ainsi ramené à 3 131 mètres d’altitude, puis pour y édifier un blockhaus de 
13 × 18 m, surmontée d’une ligne de huit tourelles de maçonnerie de 12 mètres de haut pour dépasser le record 
de hauteur de neige constatée au sommet. 
Des casemates, des soutes à munitions, des locaux vie et techniques avaient été taillées en souterrain dans le roc 
de la montagne. L’installation était complétée par l’aménagement, à l’arrière du fort, d’un téléphérique destiné 
à faciliter l’acheminement des personnels et de l’approvisionnement en particulier en munitions. 
L’ouvrage disposait également d’une alimentation électrique autonome. 
Dès 1906 y avaient été apportés des canons de 149 mm/36calibres, modèle Armstrong Montagna, bien que 
l’appellation officielle fut ‘’149/35 calibres pour tromper l’ennemi ‘’!  
Dans l’artillerie, l’appellation 35 ou 36 calibres correspond à la mesure de la longueur du tube du canon mesurée 
de l’extrémité de la culasse à celle de la bouche, en fait la partie rayée du tube. 149/36 indique donc une longueur 
de tube de 5,36 m (149x36= 5364 mm). 
La portée théorique dépassait les 18 km, mais en pratique du fait des contraintes liées au fonctionnement des 
tourelles, la portée utile était d’environ 16 km seulement. Les tourelles pouvaient pivoter sur 360°, le pointage 
en site était possible de – 10° à + 25°. 
 

 
Coupes de la casemate et d’une tourelle qui mettent 
en évidence les limitations de pointage en site du 
canon ce qui a des conséquences pour les portées 
maximum et minimum de la pièce (de – 10° à + 25°) 

 
Cela permettait quand même d’atteindre théoriquement Briançon, son environnement, et ses accès.  
Les canons étaient protégés par des coupoles en acier. 
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Des jupes blindées relativement légères et asservies au canon tournaient à l’intérieur des tours en maçonnerie, 
car il était supposé qu’aucun obus ne pouvait les atteindre. Elles étaient desservies par sept hommes pour chaque 
pièce. Casemates et soutes à munitions avaient été taillées dans le roc. 
 

 
Le fort après sa construction, vue des 8 tourelles 

Gros plan sur une tourelle Le fort après sa destruction 
 
La protection du canon et de l’équipe de pièce de 7 canonniers était assurée par une coupole blindée en acier de 
1,5 à 2,5 cm n’offrant que peu de protection face à un tir d’artillerie. 
En fait, il suffira de 57 obus français de 280 mm, tirés le 21 juin 1940, pour neutraliser définitivement ce ‘’fort 
indestructible’’ et stopper les offensives italiennes sur le front des Alpes ! 
 
La ligne Maginot des Alpes et l’Armée des Alpes 
 
Pour faire face à la menace de l’armée italienne sur la frontière des Alpes à partir des années 1930 il fut 
décidé de renforcer les ouvrages défensifs existants et d’en construire de nouveaux, ‘’la ligne Maginot 
des Alpes’’. Faute de crédits suffisants le programme de construction fut réduit et la priorité fut donnée 
au secteur fortifié des Alpes- Maritimes pour la défense de la région de Nice.  

 
Quand l’Italie déclare la guerre à la France le 10 juin 1940, la partie est déjà jouée sur 
le front du nord-est. Toutes les divisions alpines d’active et de première réserve ont 
quitté les Alpes dès l’automne 1939 pour rejoindre le gros de l’armée le long de la 
ligne Maginot du Nord-Est. Il ne reste plus dans les Alpes que trois divisions 
d’infanterie de série B (réservistes assez âgés), quatre-vingt-six sections d’éclaireurs 
skieurs (SES), quarante-neuf bataillons alpins de forteresse (BAF) et soixante-huit 
groupes d’artillerie, aux ordres d’un chef énergique, et artilleur, le général OLRY. 
 

Insigne de l’Armée des Alpes. 
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Le général d’armée OLRY est un artilleur, polytechnicien, qui 
s’est illustré pendant la 1ère guerre mondiale (5 citations) en 
particulier à Verdun et aux Eparges. Après la 1ère GM, il a 
effectué divers commandements dans l’artillerie et en états-
majors. En décembre 1939, il reçoit le commandement de 
l’Armée des Alpes et organisera avec succès la défense de son 
secteur en juin 1940 face à l’offensive italienne. Après 
l’armistice, il remplit encore des missions d’inspection avant 
d’être atteint par la limite d’âge en 1942. Il décède en 1944. 

 
Ce sont donc, au total, 85 000 combattants français qui vont faire face à environ 300 000 soldats italiens de 
valeur inégale. Les troupes françaises, en revanche, sont de grande qualité. Les SES constituent l’élite des 
troupes alpines. Elles offrent une résistance physique et une qualité manœuvrière sans pareille. Les réservistes, 
quant à eux, sont presque tous des montagnards endurcis, qui ont conscience de défendre leurs vallées et leurs 
villages. 
Enfin, le 17 juin, de Nice à Chamonix, l’armée italienne passe à l’offensive. Sur le front des Alpes, l’ennemi ne 
passa pas. L’Italie, entrée en guerre le 10 juin 1940, subit, face à une petite armée française, un indéniable revers 
et fût repoussée sur toute la ligne de front. 
Au cours de ces combats, menés souvent à haute altitude, l’artillerie joua un rôle majeur, arrêtant net les 
offensives italiennes en les écrasant par des tirs massifs et précis. Cette lutte s’est caractérisée par de véritables 
duels entre les deux adversaires. Celui que mena la 6ème batterie du 154° régiment d’artillerie de position face à 
l’ouvrage italien du Chaberton apparaît comme l’un des plus exemplaires. 

 

Le dispositif français face au Chaberton 
 
La défense du verrou de Briançon face aux risques d’incursions venant d’Italie à partir du col du Montgenèvre 
a entrainé la construction de forts et d’ouvrages variés qui se sont complétés au fil des siècles, de Vauban à 
Maginot en passant par Séré de Rivières !  
Chaque génération de fortifications s’adaptait pour faire face aux progrès des armements, artillerie puis aviation. 
Dans le secteur de Briançon, la menace du Chaberton réarmé à partir des années 1930 se traduisit par le projet 
de construction de 8 ouvrages bétonnés aux standards des forts du Nord-Est. Mais seul le fort du Janus était 
terminé en 1939 complété par de petits ouvrages réalisés, en rognant sur les dépenses, notamment en utilisant 
de la main-d'œuvre militaire (la MOM) et avec du matériel voire de l'armement de récupération. 
 
Le secteur de Briançon reçoit à partir de la mobilisation de 1939 le soutien d'un « groupement d'artillerie à 
missions spéciales » formé à partir du 154° Régiment d’artillerie de position de Grenoble, mettant en œuvre 
toute une gamme de canons et de mortiers, dont les puissants mortiers de 280 mm Schneider de la 6° batterie. 
Depuis la construction du Chaberton, les états-majors et les unités affectées à la défense du Briançonnais avaient 
multiplié études du terrain, choix des dispositifs, catalogues d’objectifs et plans de défense coordonnés 
constamment mis à jour et actualisés. 
 
Le dispositif de la 6° Batterie du 154° RAP 
 
La 6ème Batterie est commandée par le Lieutenant André Miguet, officier d’active, polytechnicien (X1931). Pour 
échapper aux tirs des 149/35 du fort du Chaberton, les mortiers de 280 mm Schneider furent installés à contre-
pente du mouvement de terrain de l’Infernet et du Gondran, hors de la vue des observateurs italiens. Trois 
observatoires ont été déployés pour surveiller le Chaberton et assurer la mise en place des tirs, un observatoire 
protégé sous coupole dans l'ouvrage du Janus et deux observatoires de campagne. 
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Pour la 6° batterie la répartition des moyens est la suivante : 

 Observatoire principal de l’Infernet du Lieutenant Miguet, à 2380 m d’altitude. 

 Observatoire du fort du Janus, à 2450 m. 

 Observatoire du fort de l’Olive, à 2239 m, dominant la vallée de Névache. 

 PC de batterie à La Seyte, à 2100 m. 

 1° section de mortier de 280 mm du Lieutenant Fouletier, au Poët-Morand, à 1982 m. 
 2° section de mortier de 280 mm du Lieutenant Rigaud, à l’Eyrette, à 1950 m. 

 

Installées dans le secteur depuis l’automne 1939, les positions sont aménagées avec de bons abris, des soutes à 
munitions dispersées et des liaisons téléphoniques doublant les liaisons radio. Réduit pendant l’hiver 39-40, le 
dispositif est redéployé au printemps. 

 

 
Coupe de terrain sommaire réalisée par un officier de la 6ème batterie 
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Les délais ont permis de trouver des solutions aux problèmes techniques de mise en œuvre des mortiers de 280. Les 
tables de tir de ce matériel n’étaient pas prévues pour tirer à la distance de 10 km et avec des dénivelées de l’ordre de 
1100 m correspondant à l’objectif du Chaberton.  

Le mortier de 280 mm Schneider modèle 1915, dérivé d’un mortier commandé en 1912 par l'armée impériale russe 
avait été utilisé à Verdun en 1916 pour détruire les ouvrages allemands. D’un poids total de 16 tonnes, canon et 
affut, servi par une équipe de 12 servants, il tirait des obus de 205 ou 275 kg à une distance maximum de 10 km, 
à une cadence de 1 à 2 coups en 5 minutes. Le secteur de tir en hausse +10° à +60° était adapté aux tirs en 
montagne. Le poids des obus nécessitait leur transport entre la soute à munitions et la pièce par des wagonnets 
et leur chargement par des dispositifs mécaniques (cf. le schéma joint ci-dessous). 

Les principales difficultés auxquelles se heurtèrent les artilleurs français venaient du fait que le fort du 
Chaberton, distant de 10 km, était situé à une altitude supérieure de 1000 m à celle de leurs batteries, que les 
projectiles décriraient une parabole culminant à une altitude de 5000 m et atteindraient leur cible plus d'une 
minute après le départ du coup. Il n'existait pas alors de tables de tir indirect pour des conditions de combat aussi 
extrêmes et inédites. Il fallut extrapoler les éléments de tir des tables de tir existantes.  
Le général Georges Marchand, qui commandait l'artillerie du XIVe Corps d'armée, fit appel à une équipe 
d'ingénieurs polytechniciens pour calculer en toute hâte les tables de tir des différentes pièces de l'artillerie de 
montagne, qu'il fit reproduire à l'imprimerie des aciéries Ugine non loin de là, afin de les diffuser auprès des 
artilleurs de Briançon ! 
Ce minutieux travail ne sera vraiment confirmé que par l’épreuve du feu avec le réglage des premiers tirs.  
 

 
Schéma du Mortier de 280 mm (à gauche), à noter le dispositif de chargement avec le wagonnet et le 
bras de manutention ainsi que la fosse creusée pour tenir compte du recul du tube en tir vertical. 

 

Le ‘’duel’’ et les combats du 21 au 25 juin 1940 
 
Le 21 juin 1940, au petit matin, le lieutenant Miguet constate, de son observatoire de l’Infernet, l’entrée en action des 
pièces du Chaberton. Les observateurs du Janus notent les départs des coups... et en reçoivent quelques-uns. Le 
commandement français donne alors l’ordre de tir. Mais le lieutenant MIGUET se heurte à un élément essentiel du 
combat en montagne : les conditions météorologiques. En effet, la brume est tombée sur le Chaberton or, nos mortiers 
de 280 n’ayant jamais tiré, il est nécessaire d’observer les tirs pour les régler. 

Soudain, à 10h00, c’est l’éclaircie, le lieutenant MIGUET donne immédiatement l’ordre de tir à la section de Poët-
Morand du Lieutenant Fouletier. Le 1er coup part. Puis c’est la longue attente de 60 secondes : les calculs de tir sont-
ils bons et les extrapolations des tables de tir correctes ? Quand les 275 kg du projectile éclatent sur les pentes du 
Chaberton, c’est le soulagement. Il ne reste plus qu’à régler le tir. Les 2ème et 3ème coups se rapprochent de l’objectif. 
Un coup long détruira la plate-forme du téléphérique gênant considérablement le ravitaillement de l’ouvrage. Mais, 
hélas, la brume retombe sur les Italiens. Il faut attendre 15h30 avant de pouvoir reprendre le tir. Les deux sections 
ouvrent alors le feu. On aperçoit encore les départs de coups italiens. Le duel s’engage alors. Les Italiens n’ont pas 
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repéré d’où tirent nos pièces installées à contre-pente du Gondran. Ils tirent donc sur les positions identifiées du fort 
des Têtes... qui est vide ! 
Les Italiens tentèrent de riposter mais les tourelles furent très vite neutralisées. 
A 19h00, 57 coups de mortier avaient été tirés, 6 tourelles sur 8 avaient été détruites ou gravement 
endommagées, le téléphérique et des équipements vitaux (alimentation électrique) détruits, 9 artilleurs italiens 
ont été tués et une cinquantaine blessés. Les artilleurs français ne subirent aucune perte. 
Le Chaberton n'était pas totalement hors de combat, les tourelles 7 et 8 continuèrent à tirer les trois jours 
suivants, sans être atteintes par l'artillerie française, jusqu'au cessez-le-feu et à l'armistice du 24 juin 1940. 
 

   
Les tourelles détruites. 

 
Epilogue ou le devoir de mémoire 
 
Selon le rapport du Lieutenant André Miguet, les Italiens auraient déclaré : 
 « Quand nous avons vu sauter la troisième tourelle du Chaberton, nous avons compris que nous ne passerions 
pas.»  
 
Le Lieutenant Miguet ajoute :  
« Les résultats matériels quoique considérables sont certainement infimes, comparés à l’effet moral qu’ils ont 
causé. »  
Le colosse était tombé dans des conditions de tirs particulièrement difficiles et entraîna avec lui l’armistice 
franco-italien du 24 juin 1940, tout à l’honneur des artilleurs et des polytechniciens de l’armée française. 
Soulignons également la conduite du Capitaine Spartaco Bevilacqua, commandant de la garnison du Mont 
Chaberton, qui, dans l’incertitude de l’origine des tirs, aurait très bien pu riposter sur la ville de Briançon, ce 
qu’il décida de ne pas faire et évita de causer des dégâts importants à l’agglomération.  
Pour sa conduite de tir et l'action efficace de sa batterie, l'Armée décerna le 7 juillet 1940 au Lieutenant 
MIGUET, une citation à l'ordre de la brigade et le décora de la Croix de Guerre avec étoile de bronze. 
 
Voici la citation officielle du Lieutenant MIGUET : 
" A remarquablement préparé et dirigé le feu de sa batterie de 280 malgré des difficultés d'observation dues 
au mauvais temps, a réussi avec une soixantaine de projectiles à arrêter le feu et à mettre hors d'usage 6 des 
8 tourelles de l'ouvrage italien de CHABERTON." 
 
Compte-tenu des conséquences de la destruction du fort du Chaberton, cela représente une bien faible 
récompense pour le Lieutenant Miguet qui méritait beaucoup mieux ! 
A Briançon, une rue porte le nom du Lieutenant Miguet et un rond-point celui du fort du Chaberton montrant 
ainsi la reconnaissance des habitants à celui qui leur évita des destructions catastrophiques. 
Les Italiens, beaux joueurs, ont apposé des plaques commémoratives sur les ruines du fort associant la mémoire 
du Lieutenant Miguet et du Capitaine Bevilacqua. 
Il ne faut pas non plus oublier le rôle joué par le Général d’armée René Olry, polytechnicien et artilleur lui aussi, 
qui sut maintenir la valeur opérationnelle et la motivation des troupes de l’Armée des Alpes pendant la longue 
période de la drôle de guerre.  Depuis son poste de commandement, établi à Valence, il a préparé et conduit 
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avec efficacité les opérations d’une armée dont les moyens sont réduits au cours de l'hiver 1939-1940, pour 
renforcer le front du Nord-Est. Avec 85 000 hommes face aux 300 000 soldats italiens, il réussit à contenir les 
attaques des forces italiennes sur la frontière grâce à l’action coordonnée de l’artillerie et de l’infanterie alpine 
s’appuyant sur les ceintures de fortifications et les obstacles naturels des barres montagneuses.  
De plus, jusqu’au 24 juin date de l’armistice, il réussit à établir au nord de sa zone d’action, dans la vallée de 
l’Isère, une ligne de résistance avec des unités improvisées provenant de la débâcle, face à l’attaque de la 3° 
Panzerdivision, lui infligeant des pertes sensibles, sauvant Grenoble et Chambéry et évitant la captivité aux 
hommes de son armée. 
Ainsi le Général Olry fut le seul commandant d’armée de la guerre 39-40 a avoir conduit victorieusement les 
opérations et rempli jusqu’à son terme la mission qui lui avait été confiée. 
 
Il est regrettable que ces actions exemplaires, dans le contexte de la défaite de 1940, n’aient pas eu plus de 
retentissement et tiennent si peu de place dans l’enseignement de l’histoire militaire.  
A ma connaissance, la bataille du Chaberton, cette ‘’Victoire dans la défaite’’ n’a jamais été évoquée dans les 
cours de l’Ecole de l’Artillerie ou de l’Ecole de guerre.  
Les raisons de ce silence méritent d’être analysées… 
Heureusement, la 59° promotion de l’EMIA, 2019-2021, a été baptisée ‘’Promotion Armée des Alpes’’ ce qui 
a permis de raviver le souvenir les hauts-faits de cette grande unité et de leurs chefs.  
 
 

   
Le Général d’armée Olry 

 
La rue du Lt Miguet à Briançon 

Les Lieutenants Miguet et 
Fouletier 

   

 

 
 
 

Vue en « 3D » du site, 
représentant : le Chaberton, le 

Janus, l’Infernet et les deux 
positions des mortiers de 

280mm. 
 

Photo GOOGLE EARTH 
extraite de la vidéo des 

HISTORATEURS 
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Article rédigé par le Capitaine GUIGUET, Commandant la batterie Vercors du 93e RAM. 
Extrait de la revue ARTI n°9 de juin 2007. 

 
Préambule : 

 
1940 année de deuil pour la France et pour nos armes. Pourtant, nombreux furent ceux qui firent leur devoir 
jusqu’au bout, et 90 000 soldats français sont morts en quelques semaines. 
Il est cependant quelques victoires au sein de cette défaite. 
Ainsi, sur le front des Alpes, l’ennemi ne passa pas. L’Italie, entrée en guerre le 10 juin 1940, subit, face à une 
petite armée française, commandée par le général OLRY, un indéniable revers et fût repoussée sur toute la ligne 
de front. 
Au cours de ces combats, menés souvent à haute altitude, l’artillerie joua un rôle majeur, arrêtant net les 
offensives italiennes en les écrasant par des tirs massifs et précis. Cette lutte s’est caractérisée par de véritables 
duels entre les deux adversaires. Celui que mena la 6e batterie du 154e régiment d’artillerie de position face à 
l’ouvrage italien du Chaberton apparaît comme l’un des plus exemplaires. 
Intéressons-nous donc à ce combat oublié et tâchons d’en tirer quelques enseignements sur l’art de mener la 
guerre en montagne et notamment quant à l’usage de l’artillerie. 
 

I. Le front des Alpes au 21 juin 1940 
 
Quand l’Italie déclare la guerre à la France le 10 juin 1940, la partie est déjà jouée sur le front du nord-est. 
Toutes les divisions alpines d’active et de première réserve ont quitté les Alpes dès l’automne 1939 pour 
rejoindre le gros de l’armée le long de la ligne Maginot. Il ne reste plus dans les Alpes que trois divisions 
d’infanterie de série B (réservistes assez âgés), quatre-vingt-six sections d’éclaireurs skieurs (SES), quarante-
neuf bataillons alpins de forteresse (BAF) et soixante-huit groupes d’artillerie, aux ordres d’un chef énergique 
- et artilleur - le général OLRY. 
Ce sont donc, au total, 85 000 combattants français qui vont faire face à environ 300 000 soldats italiens de 
valeur inégale. 
Les troupes françaises, en revanche, sont de grande qualité. Les SES constituent l’élite des troupes alpines. Elles 
offrent une résistance physique et une qualité manœuvrière sans pareille. Les réservistes, quant à eux, sont 
presque tous des montagnards endurcis, qui ont conscience de défendre leurs vallées et leurs villages. 
Au début des hostilités, les Italiens poussent leurs “pions”, installent leurs observatoires jusqu’en territoire 
français. 
Enfin, le 17 juin, de Nice à Chamonix, ils passent à l’offensive. 
 

II. La 6e batterie du 154e RAP et ses positions 
 
Dans le dispositif français, Briançon occupe une place centrale. Cette ville se trouve, en effet, au centre d’un 
carrefour de vallées, au pied du col de Montgenèvre, qui offre la plus facile traversée des Alpes. C’est pour cette 
raison que cette ville d’altitude a toujours été considérée comme un point stratégique clef et fût fortifiée dès 
l’époque de Vauban. 
Face à ce centre névralgique de la défense française, l’Italie, dès la fin du 19e siècle, a construit elle-même ses 
propres fortifications. 
C’est ainsi que le Chaberton fût aménagé. Cette montagne italienne, du haut de ses 3131 mètres d’altitude 
domine le col de Montgenèvre et tout le Briançonnais. Les Italiens y établirent donc huit tourelles de tir, abritant 
des pièces de 152 mm longue portée5 avec des dépôts de munitions et des casernements creusés dans le roc. 
Cette position représente une menace très sérieuse pour toute la région dont elle peut couper les routes, les voies 
ferrées, détruire la gare et harceler les forts. 
Le commandement français a pris au sérieux ce défi et a décidé d’opposer au Chaberton, dont les pièces sont 
fortement protégées, des canons puissants et de gros calibre. On décide donc d’installer judicieusement, dans la 
montagne, loin des fortifications et des sites connus, des mortiers de 280 mm SCHNEIDER sur plate-forme. 

 
5 Il s’agirait en fait de canons de 149 mm "allongés" ; ainsi partant de canons de 149 de calibres 35, il aurait été fabriqué 
des canons de 149 de calibre 36. 
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Mortier de 280 sur plate-forme © Espace public internet 

 
Ces pièces sont fournies par la 6e batterie du 154e RAP, régiment du secteur fortifié du Dauphiné (SFD), aux 
ordres du capitaine GIGNOUX. Cette batterie compte quatre mortiers, répartis en deux sections de tir et est 
assez hétérogène. Elle se compose de jeunes du contingent, de sous-officiers d’active et de réservistes d’âges et 
de professions très divers. Elle se forge cependant une forte cohésion au contact de l’isolement et de la 
montagne. 
Des problèmes majeurs apparaissent très vite : les pièces étant installées à plus de 1000 mètres d’altitude, elles 
sortent du gabarit des tables de tir qu’il faut donc extrapoler. Ce minutieux travail est confié à des cadres de la 
batterie férus de mathématiques, mais ne sera vraiment confirmé que par l’épreuve du feu. De plus, le Chaberton 
se trouve à environ neuf kilomètres des pièces et 1100 mètres plus haut, ce qui complique encore le calcul des 
éléments de tir. 
Au cours de l’hiver 39-40, le dispositif est replié. Seules deux pièces restent en place, installées à la Seyte, à 
2100 mètres d’altitude. 
Elles sont vite recouvertes par la neige. Les équipages de pièces, tous volontaires, mènent la vie des postes 
d’altitude, poursuivent leur instruction et s’adonnent aux plaisirs du ski... 
Avec le printemps, le dispositif est réarticulé et les quatre pièces sont, à nouveau, mises en batterie : une section 
de tir s’installe à l’Eyrette aux ordres du lieutenant RIGAUD et une section de tir à Poët-Morand aux ordres du 
lieutenant FOULETIER. 
Les positions de tir sont aménagées, avec de bons abris, des soutes à munitions dispersées à flanc de montagne 
et des liaisons téléphoniques. Le capitaine GIGNOUD, nommé commandant, laisse la batterie à un lieutenant 
d’active, le lieutenant MIGUET. Il installe son observatoire sur les pentes de l’Infernet et dispose, de plus, des 
vues de l’observatoire du Mont Janus, face au Chaberton. 
Les Français sont prêts. Le “duel” peut commencer. 
 

III. Les combats 
 
Le 21 juin 1940, au petit matin, le lieutenant Miguet constate, de son observatoire de l’Infernet, l’entrée en 
action des pièces du Chaberton. Les observateurs du Janus notent les départs des coups... et en reçoivent 
quelques-uns. Le commandement français donne alors l’ordre de tir. Mais le lieutenant MIGUET se heurte à un 
élément essentiel du combat en montagne : les conditions météorologiques. En effet, la brume est tombée sur le 
Chaberton ; or, nos mortiers de 280 n’ayant jamais tiré, il est nécessaire d’observer les tirs pour les régler. 
Soudain, à 10h00, c’est l’éclaircie. le lieutenant MIGUET donne immédiatement l’ordre de tir à la section de 
Poët-Morand. Le 1er coup part. puis c’est la longue attente de 60 secondes : les calculs de tir sont-ils bons ? et 
les extrapolations des tables de tir ? Quand les 250 kg du projectile éclatent sur les pentes du Chaberton, c’est 
le soulagement. Il ne reste plus qu’à régler le tir. Les 2e et 3e coups se rapprochent de l’objectif. Mais, hélas,la 
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brume retombe sur les Italiens. Il faut attendre 15h30 avant de pouvoir reprendre le tir. Les deux sections ouvrent 
alors le feu. On aperçoit encore les départs de coups italiens. 
Le duel s’engage alors. Les Italiens n’ont pas repéré d’où tirent nos pièces égaillées dans la montagne. Ils tirent 
donc sur les positions identifiées du fort des Têtes... qui est vide ! 
A 17h30, la 3e tourelle du Chaberton est touchée, la soute à munitions explose et une grosse fumée s’échappe 
de la position. 
Mais les Italiens tirent toujours. A 18h00, un nouveau coup touche la troisième tourelle qui vole en éclats. Dès 
lors, les tourelles ne tirent plus, ou presque. 
A 18h15, un nouveau dépôt de munitions saute à la 2e tourelle et à 18h30, un gros éclatement sur la partie 
supérieure de l’ouvrage est observé. 
A 19h00, un projectile tombe sur les 5e et 6e tourelles dont il ne reste qu’un amas de ferraille et de pierres. 
 

 
Explosion de la 6°tourelle du fort du Chaberton – Coll. H.Béraud 

 
C’est alors que le lieutenant MIGUET reçoit l’ordre de cessez-le-feu du colonel commandant le SFD. Il peut 
alors faire le bilan de la journée : sa batterie a tiré cinquante sept coups, elle n’a subit aucune perte, mais elle a 
détruit six tourelles sur huit, empêchant l’ennemi d’utiliser cette position des plus favorables pour lancer son 
offensive. 
Mission accomplie ! 
Le 24 juin 1940, quand est signé l’armistice franco-italien, MUSSOLINI doit se rendre à l’évidence : il vient de 
subir une sévère défaite. La position principale de la défense française n’a jamais été enfoncée et les troupes 
italiennes ont subi des pertes énormes. 
En quatre jours de combat, elles ont perdu 6 029 soldats - tués, blessés, prisonniers ou disparus - contre 254 
soldats français ! 
Dans cette victoire française, l’artillerie, à l’image de ce qui s’est passé au Chaberton, a joué un rôle décisif. 
Elle a pu compter sur des positions favorables, sur du matériel adapté, mais surtout sur la ténacité et la rage de 
vaincre de ses hommes. 
Les combats du Chaberton rappellent enfin la permanence des savoir-faire spécifiques qui restent le propre de 
l’artilleur de montagne du 21e siècle : savoir implanter les batteries dans des zones d’accès difficiles, savoir 
durer dans des conditions météorologiques rudes, voire extrêmes, installer des observatoires sur des points 
hauts, ce qui demande l’usage de techniques alpines, maîtriser le tir vertical associé à des conditions 
aérologiques très perturbées... et enfin, cultiver la rusticité et la volonté inflexible des hommes, à l’image de 
celles des artilleurs de la 6e batterie du 154e RAP ! 
 
Pour avoir une idée plus large de la contribution de l’artillerie aux combats dans Alpes, en mai 1940, 
voir le récit de la Défense de Voreppe. 
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Le triptyque de la bataille des Alpes  
en hommage à l’armée des Alpes invaincue en juin 1940 

 
Par le colonel (H) Hubert TASSEL6 

 
Depuis trois ans, la Fédération des soldats de montagne regroupant une trentaine d’association d’anciens 
chasseurs Alpins, cavaliers ou artilleurs, fédération présidée par le général Michel Klein et la 27e brigade 
d’infanterie de montagne, commandée actuellement par le général Sanchez est en train de finaliser la réalisation 
d’un triptyque dédié à la bataille des Alpes de juin 1940, bataille victorieuse et hélas méconnue. La société 
Michelin s’est associée à ce projet. 
Un de nos membres, Hubert Tassel, ancien officier de chasseurs alpins et chef de corps du 15e BCA, corps de 
réserve, résidant à Barcelonnette, a participé depuis deux ans à la réalisation du projet dans la vallée de l’Ubaye, 
en prévoyant dix panneaux installés sur des lieux de combat où à proximité d’ouvrages, en rédigeant les textes 
associés au profit du site Internet et du guide vert Michelin associé. 
 
Le contexte historique. 
 
La bataille des Alpes se déroule du 10 juin au 24 juin 1940 à la fin de la bataille de France engagée par l’armée 
allemande dès mai 1940. 
Elle oppose l’armée des Alpes commandée par le général Olry non seulement dace à l’attaque d’un groupement 
blindé de la 12e armée allemande du général List en provenance de Lyon qui sera arrêté à Voreppe et au groupe 
d’armées ouest italien dirigé par le prince Humbert de Savoie, composé de la 1re et de la 4e armée italienne. 
Ce sont environ450 000 Italiens qui attaqueront le long de la frontière face à 185 000 hommes  
C’est incontestablement une victoire dans la défaite, fait historique plutôt méconnu. 
Victoire de l’artillerie, lignes de défense bien conçues et préparées, qualité des chefs issus souvent de la Grande 
Guerre, valeurs des unités de montagne comme les sections d’éclaireurs-skieurs des bataillons alpins de 
forteresse, composée essentiellement de réservistes. 
Lorsque l’armistice est mis en œuvre le 24 juin 1940 au soir, on déplorera 7 soldats français tués, 62 blessés et 
155 prisonniers ou disparus. En revanche, ce sont 631 Italiens tués, plus de 2 600 blessés et plus de 600 
prisonniers ou disparus que l’on déplore. 
 
Ce triptyque est donc composé de trois volets :  
 

 150 panneaux installés le long de l’arc alpin sur des chemins de mémoire. 
 Un site Internet : labatailledesalpes.fr 
 Un guide vert Michelin gratuit que l’on peut demander auprès des conseils départementaux. 

 
 
Premier volet : les chemins de mémoire aux 150 panneaux. 
 
Des chemins de mémoire ont été mis en œuvre où seront implantés 150 panneaux de l’Ain au Nord jusqu’aux 
Alpes-Maritimes au sud. Ces panneaux de 0, 60 cm x 0, 90 cm relatent les différentes opérations qui se sont 
déroulés sur de nombreux sites le long de la frontière des Alpes. Dans le coin gauche de chaque panneau, un 
QR code renvoie au site internet associé. Un résumé très court (moins de 300 mots) relate l’opération du secteur 
concerné et le panneau est agrémenté par une carte et des photos. Enfin, un court texte en italien et en anglais 
est présent au profit du touriste étranger. 
 
Ci-dessous, un des dix panneaux, installé à l’entrée de l’ouvrage Maginot de Saint-Ours bas et au bord de la RN 
100 menant en Italie par le col de Larche en Ubaye. 

 
6 Le colonel (H) Hubert TASSEL est président de l’amicale Ubayenne des Chasseurs alpins. 
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Deuxième volet : le site Internet labatailledesalpes.fr 
 
Ce site se compose de trois parties : Introduction - Sites de mémoire - Actualités. 
 Le chapitre Introduction est consacré à l’esquisse géographique, décrit les forces en 
présence, et ensuite traite du contexte militaire de l’organisation générale de cette ligne de 
défense. 
 En cliquant sur Sites de mémoire, apparaît la carte des Alpes que l’on peut agrandir et 
qui présente de nombreuses icônes (image ci-contre à droite) qui renvoient sur le panneau 
implanté à cet endroit et développe le sujet.  

On peut aussi passer par un bouton par un accès à une liste (image ci-contre à gauche) où 
l’arc alpin est alors décomposé en dix régions spécifiques du pays voironnais au nord 
jusqu’aux Alpes-Maritimes au sud correspondant à dix secteurs principaux de combat. 

Dans ces régions citées, on peut ensuite lire en de nombreux paragraphes toutes les nombreuses séquences des 
combats correspondant aux panneaux implantés, ce qui complète la présentation sommaire de ceux-ci. 
 Quant aux actualités, on peut se faire une idée de la réalisation de ce projet sur place à travers des articles 
sur l’inauguration de tel panneau, à tel endroit. 
 
Troisième volet : Le guide Michelin 
 
Michelin a réalisé ce guide à la façon des autres guides touristiques dit « Le guide 
vert » contenant 240 pages ». Comme cette réalisation a été financée dans son 
ensemble par dix-sept organismes dont essentiellement les conseils 
départementaux (Ain Isère, Savoie et Haute-Savoie, Hautes-Alpes, Alpes-
Maritimes, ces guides sont offerts gracieusement et ne peuvent être vendus. Ainsi 
la communauté de communes de la vallée de l’Ubaye a donné une subvention de 
2 000 € ce qui lui a permis de recevoir 1 000 guides. Si le lecteur de notre revue 
souhaite en acquérir, il suffit d’en faire une demande auprès des conseils 
départementaux cités ci-dessus. 
Les dix régions définies dans le site sont reprises dans le guide et commencent par 
une présentation d’ensemble comme on peut le voir dans l’extrait ci-dessous. 
Ensuite, les lieux, villes ou villages (54 lieux différents) où sont installés les 
panneaux du premier volet font l’objet de précisions d’ordre touristique d’une part 
dans la page de gauche de nombreux renseignements : se repérer, à ne pas manquer 
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et découvrir tandis que d’autre part, la page de droite est consacrée à l’aspect historique relatif à la bataille des 
Alpes, en ce lieu. 
 

En Ubaye, un panneau est consacré à la coopération entre 
l’artillerie et l’infanterie, panneau situé à Meyronnes sur une 
placette au pied du célèbre ouvrage Maginot de Roche-la-
Croix où se trouvait une tourelle éclipsable pour jumelage de 
75 Mle 33 et deux mortiers de 75 Mle 31.  
(photo du panneau ci-contre) 
 
Ainsi ce projet en partie mené à bien en 2022 devrait être 
totalement réalisé durant cette année 2023 avec l’installation 
complète des 150 panneaux et nul doute que ce triptyque 
approfondira la connaissance méritée de cette page d’histoire 
de la Seconde guerre mondiale parfois méconnue au profit 
des différents publics français ou étrangers ainsi qu’aux 
jeunes générations. 
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LE 402e RADCA : 1920 - 1940 
 

Par Monsieur Rémy SCHERER 
 

                           
 
Le 2e RDCA (régiment de défense contre aéronefs, 1920-1922) 
 
Le 1er janvier 1920 sont formés les 5 RDCA (Régiment de Défense Contre Aéronefs) dont le 2e Régiment de 
Défense Contre Aéronefs. Le personnel est issu des 66e régiment d’artillerie, 67e régiment d’artillerie, 501e 
régiment d’infanterie territoriale et du 2e Groupe de circulation. Les RDCA dépendent de l’aéronautique. 
L’organisation "pied de guerre" de ces RDCA doit permettre de couvrir pour chacun des zones de 40 km de 
front et 150 km de profondeur, avec des moyens exclusivement mobiles, l’effectif d’un RDCA atteignant alors 
5.650 hommes.  
Leurs stationnements sont : 

- 1er RDCA : Aubervilliers, Arnouville, Montargis, Forts de Cormeilles et de Rosny. 
- 2e RDCA : Sedan (quartier Asfeld), Briebich, Trêves, Mayence. 
- 3e RDCA : Toul, Mayence-Kastel, Gemersheim. 
- 4e RDCA : Lure, Gemersheim. 
- 5e RDCA : Satonay, Avignon. 

Chaque RDCA est constitué d’un état-major avec peloton hors rang, d’un groupe à quatre batteries de 75, d’un 
groupe mixte comprenant deux compagnies de projecteurs, une compagnie de mitrailleuses antiaériennes et une 
compagnie de ballons de protection. 
Le 25 août 1922, il est décidé que les formations de DCA retournent au sein de l’artillerie. Le transfert de la 
DCA à la Direction de l'artillerie doit s’effectuer entre avril 1923 et janvier 1924. Ainsi, cinq RADCA 
(régiments d’artillerie de défense contre avion) sont créés le 1er avril 1923. 
Ils sont numérotés de 401 à 405 et constitués chacun avec : 

- deux groupes d’autocanons de 75 ; 
- un groupe de 75 sur remorque ; 
- un ou deux groupes de 75 sur plate-forme ; 
- un groupe de projecteurs. 

 
L’insigne du 402e est constitué d’une couronne de feuilles de laurier d’argent chargée sur chaque flanc d’une 
étoile du même et en pointe d’un écu français ancien (aux couleurs de Metz) portant le sigle du corps en 
caractères d’or. De cet écu, issant vers le chef, faisceau blanc sortant d’un projecteur noir et chargé d’un petit 
avion du même en cadré par trois éclatements d’argent. De part et d’autre des angles du chef de l’écu, deux 
canons antiaériens d’or pointés vers le chef, le reste du même. C’est une fabrication par Arthus Bertrand en 
1938. 
 
Le 402e RADCA (1923-1939) 
 
Le 402e Régiment d’Artillerie de défense contre aéronefs (RADCA) est créé à Mayence avec les moyens 
suivants : 
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 Le 1er Groupe du 402e RADCA : deux batteries d’autocanons de 75 provenant du 1/2e RDCA et qui 
stationne à Gonsenheim (Mayence). Le groupe est dissous le 28 février  1929. Le I/402 est reformé à 
Metz le 5 mai 1929, par changement d’appellation du 2e Groupe. 

 Le 2e Groupe du 402e RADCA : deux batteries d’autocanons de 75 (ex-5e et 6e/2e RDCA) et qui 
stationne à Gonsenheim. Le groupe est dissous le 1er juillet 1926 pour devenir le II/403. Le II/402 est 
reformé le même jour par changement d’appellation du II/403 (échange d’unités). Le 5 mai 1929, il 
prend l’appellation de I/402e Groupe. Le même jour le II/402 est reformé à Metz, par changement 
d’appellation du III/402. 

 Le 3e Groupe du 402e RADCA : deux batteries d’autocanons de 75 (ex-7e et 8e/2e RDCA) et qui 
stationne à Gonsenheim. Le groupe est dissous le 1 juillet 1926 pour devenir le III/403. Le même jour, 
le III/402 est reformé à Metz, par changement d’appellation du V/403, à 2 batteries de 75 sur plate-
forme. Le 5 mai 1929, il change d’appellation pour devenir le II/402. Le même jour, le III/402 est 
reformé à Metz par changement d’appellation du IV/402. 

 Le 4e Groupe du 402e RADCA : deux batteries de 75 sur plate-forme (ex-11e et 12e/2e RDCA) et qui 
stationne à Trèves. Le 5 mai 1929 il change d’appellation pour devenir le III/402. Le IV/402 est reformé 
à Douai, le 1 novembre 1933, à deux batteries de 75 sur plate-forme (ex-III/151eRAP). Le 15 avril 
1934, il devient le V/401. Le IV/402 est reformé à Laon, le 20 juillet 1935, à partir du VI/401 à 2 
batteries de 75 sur remorque. Il change d’appellation le 16 octobre 1938 pour devenir le I/406. 

 Le 5e Groupe du 402e RADCA : deux batteries de projecteurs (ex-1er et 3e compagnies du 3e RDCA). Il 
stationne à Gonsenheim, puis à Metz en 1929 et à Laon en 1935. Le 16 octobre 1938, il devient le 
IV/406. 

En 1937-38, un détachement « de semonce » du 402 est envoyé à Alger, en raison de la guerre civile espagnole. 
 
Les chefs de corps : 

 1923-1926 : lieutenant-colonel Bonnet.  
 1926-1926 : lieutenant-colonel Legros.  
 1926-1927 : lieutenant-colonel Quiriaux.  
 1927-1930 : lieutenant-colonel Fontanez.  
 1930-1931 : lieutenant-colonel Mars. 
 1931-1933 : lieutenant-colonel Lafitte-Rouzet.  
 1933-1935 : colonel Mars.  
 1935-1937 : colonel Cornet.  
 1937-1939 : colonel Deroussaux. 
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Le 402e RADCA à la mobilisation 
 

 Etat-major : Metz (caserne Roques). 
 1er groupe : 1er, 2e et 3e batteries à Metz. 
 2e groupe : 4e, 5e et 6e batteries à Metz. 
 3e groupe : 7e, 8e et 9e batteries à Metz. 
 4e groupe : 11e, 12e et 13e batteries à Reims. 
 5e groupe : à créer. 

Nota : la 3e batterie est équipée de canons de 25 CA modèle 38. 
Unités mises sur pied à la mobilisation : 
Le 402e RADCA a permis la création de 32 groupes et de 7 batteries autonomes, plus une batterie d’instruction. 
Ces unités se répartissent soit comme artillerie mobile de DCA aux armées d'où des unités présentes dans les 
Flandres, Belgique, Dunkerque durant les opérations ; soit comme protection anti-aérienne (DAT) à l'intérieur. 
Pour la DAT, le 402e RADCA a en charge approximativement la couverture du territoire de la Moselle, de la 
Meurthe et Moselle, de la Meuse et de la Marne (6e et 20e régions militaires). 
Si l’affectation n’est pas précisée, alors à priori l’unité est affectée à la DAT (Défense aérienne du Territoire). 
 
1er GROUPE 
 
Stationné de septembre 1939 au 11 mai 1940 aux environs de Longwy. Dans la nuit du 11 au 12 mai, il évite 
l'encerclement et entame une série de déplacements qui 1’emmènent dans la Somme début juin. Le groupe 
termine la campagne à Savignac de Duras (Lot et-Garonne), où le groupe est dissous le 5 août 1940. 
Avions ennemis abattus : un Heinkel 111 le 10 novembre 1939 (1re batterie), un Do 17 le 11 mai 1940 par les 
2e et 3e batteries, un Henschel 126 le 5 juin 1940 (1re batterie).  
 
Composition (autocanons de 75) : 1/402, 2/402, 3/402. Unité combattante du 10 mai au 25 juin 1940 (5e armée 
puis front de la Somme). 
 
2e GROUPE  

Il est affecté à la 3e armée. Le groupe est capturé le 20 juin 1940, dans la région 
de Xirocourt (Meurthe et Moselle).  
 
Caractéristiques de l’insigne : Anneau portant l’inscription « DEFENSE 
CONTRE AERONEFS » et en pointe « 2-402 », le tout en relief, l’anneau 
soutenant deux fusils en sautoir sommés d’un bonnet à poil de grenadier du 1er 
Empire. Créé en 1939. Fabricant inconnu. 
 
Composition (autocanons de 75) : 4/402, 5/402, 6/402. Unité combattante du 10 
mai au 25 juin 1940 (3e armée). 
 

 
3e GROUPE  
 
L’unité est équipée d’autocanons de 75. Le groupe est initialement affecté à la 3e armée et il établit ses positions 
en avant de la ligne Maginot dans la région de Hombourg-Budange. Il est dirigé sur la Belgique le 11 mai et 
combat dans le cadre de la 7e armée. Il se replie ensuite sur Calais où il est capturé le 25 mai à 21h00. Au cours 
de la campagne, il abat 7 avions et détruit aussi 6 engins blindés le 23 mai 1940. 
Du 23 au 27 mai 1940, la 9e batterie du 402e  RADCA (lieutenant Bugnot) participe avec ses 4 autocanons de 
75, à la défense de la garnison de Calais. La batterie employée avec succès en anti-char et détruit 6 engins 
blindés ennemis. Elle tient les chars  allemands à distance jusqu'à épuisement des munitions. 
Avions ennemis abattus : 
 
- un Messerschmitt 109 le 19 janvier 1940 par la 9e batterie ; 
- un Messerschmitt 110 le 13 mai 1940 par la 8e batterie ; 
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- un Do 17 le 14 mai 1940 par la 9e batterie ; 
- un Heinkel 111 le 14 mai 1940 par la 7e batterie ;  
- un Heinkel 111 le 15 mai 1940 par le tir des 3 batteries ; 
- un Ju 86 le 18 mai 1940 par la 9e batterie ;  
- un Henschel 126 le 22 mai 1940 par les 8e et 9e batteries.  
 

Composition (autocanons de 75, 
modèle 1913/34) : 7/402, 8/402, 9/402 
(lieutenant Bugnot). Unité combattante 
du 10 mai au 25 juin 1940 (25e DIM – 
1e corps d’armée - 7e armée). 
 

Ci-contre : 
Maquette d’autocanon De Dion-Bouton 

(Blitz kit). 
 
4e GROUPE (chef d’escadron 
Cannet, lieutenant Bernheim). 
 
Il prend position vers le 15 septembre 
aux environs de Thionville et sera fait 
prisonnier à Toul, le 24 juin 1940. Le 15 
mai 1940, le canonnier Pierre 

Bourguignon décède à Briey (Meurthe et Moselle). 
 

Composition (autocanons de 75) : 10/402, 11/402, 12/402. Unité combattante du 10 mai 
au 25 juin 1940 (3e armée, Thionville). 
 
Caractéristiques de l’insigne : Écu français ancien parti blanc et noir à l’avion vert clair 
posé en barre et percé d’une flèche d’or. Chef vert clair portant sur deux lignes 
l’inscription « 4°GROUPE / AUTOCANONS » en caractères d’or, au franc quartier 
rouge au numéro 402 d’or. Créé vers 1939, fabricant inconnu. 
 
 

5e GROUPE (chef d’escadron Guet). 
 
Il est affecté en septembre 1939 à la 3e armée en Meurthe-et-Moselle. Le 27 novembre, le groupe s’installe dans 
la région de Saint Quentin où il assure une mission de DAT :  
 

- Saint-Quentin : état-major ; 
- Le Mesnil : 13e batterie ; 
- Morcourt : 14e batterie ; 
- Le Fayet : 15e batterie et colonne de ravitaillement.  

 
Le 1er décembre, le groupe est sous la responsabilité de la 1re armée (corps de Cavalerie). Le 10 mai, il est mis 
à la disposition de la 3e DLM (division légère mécanique) et entre en Belgique. Les batteries sont engagées dans 
la région de Gembloux. Le 12 mai, les batteries sont repérées. La 13e batterie subit un bombardement d’artillerie 
et la 15e est attaquée en piqué par des avions de chasse, à Huppaye. La 3e DLM doit se replier, couverte par les 
batteries du groupe qui, lui-même, se replie à Gembloux. Le 14 mai, le groupe est en soutien de la 1re Division 
Marocaine. En journée, l’aviation ennemie attaque de nouveau et la 14e batterie a plusieurs blessés et subit des 
pertes matérielles. En soirée, les 14e et 15e batteries se portent en avant pour occuper de nouvelles positions. À 
la fin de sa mission de couverture, le groupe poursuit les combats avec la division marocaine. La 15e batterie, 
très exposée, se replie sur ordre. La 14e subit un violent bombardement et perd deux pièces tandis que la 13e 
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batterie remplit sa mission de couverture auprès de la Division Marocaine avec succès. 
 
Le 20 mai, les batteries se regroupent à Stenwerk puis se replient sur Dunkerque. Le 23 mai, les batteries sont 
utilisées pour la défense antichar du canal de l’Aa. Le soir du 24 mai, après de violents combats, le matériel est 
détruit et la position abandonnée. Le 2 juin, le personnel de la 13e batterie, qui embarque avec le reste du Ve 
groupe, sera le dernier élément de troupe française à prendre la mer le 3 juin à minuit, sous un bombardement 
intense, pour rejoindre Douvres. Après un séjour de deux jours à Plymouth, le personnel est rapatrié en France 
le 6 juin à bord du navire Antwerp. Le personnel est débarqué à Cherbourg le 7 puis rejoint Chartres le 12 juin. 
Le repli se poursuit jusqu’à Toulouse et le groupe est dissous le 20 aout aux environs de Muret (Haute Garonne).  
 
Avions abattus (d’après JMO) : 
- un Heinkel 111 le 11 mai par la 14e batterie. 
- deux Heinkel 111 le 11 mai par la 15e batterie. 
- un Do 17 le 12 mai par la 14e batterie. 
- un Heinkel le 12 mai par la 15e batterie. 
- un avion le 13 mai par la CR (colonne de ravitaillement). 
- un Henschel 126 le 14 mai par la 13e batterie. 
- un Heinkel 111 le 14 mai par la 13e batterie. 
- un Heinkel 111 le 15 mai par la 14e batterie. 
- un Ju 87 et un Do 17 le 16 mai par la 13e batterie. 
 

 
Autocanon De Dion-Bouton capturé pendant la campagne de mai-juin 1940 (source Wikimedia). 

 
Pour sa conduite au combat le Ve groupe a reçu la citation suivante, à l’ordre de l’armée : 
 
« Engagé du 10 au 18 mai 1940 avec les éléments avancés du Corps de Cavalerie, puis avec la Division 
Marocaine, le Ve Groupe du 402e régiment d’artillerie de DCA, sous le commandement du chef d’escadron 
Guet, ne prenant de repos ni de jour, ni de nuit, soumis aux plus violents bombardements, et subissant des pertes 
considérables, a abattu 11 avions. 
Les 24 et les 25 mai, ayant reçu une mission antichar, l’a brillamment remplie, interdisant aux engins blindés 
ennemis le passage du canal, détruisant un char lourd et dispersant de nombreux éléments blindés à qui il a 
infligé des pertes sérieuses. 
A eu successivement toutes ses pièces mises hors de combat par le feu de l’ennemi. » 
 
Composition (autocanons de 75) : 13/402, 14/402, 15/402. Unité combattante du 10 mai au 20 juin 1940 (3e 
DLM, disparition à Dunkerque). 
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7e GROUPE  
 
C’est l’unique groupe de DCA de type ferroviaire de l’armée française avec des 75 modèle 1897/1939 sur voie 
ferrée. Il est créé le 24 avril 1940 à Chartres. Il est composé de trois trains de DCA, soit 3 batteries ferroviaires. 
Ces trains sont assemblés au centre d'instruction de la DCA de Voves, au sud-est de Chartres (Eure et Loir). 
Chaque batterie est composée de quatre wagons plats modifiés en porte-canons, d’un wagon de conduite de tir 
avec poste de commandement du type 1932, d’un wagon plate-forme pour l’écoute et la détection, d’un wagon 
citerne double (eau et fuel), de deux wagons bas ou surbaissés, d’un wagon de commandement et 
d’administration, d’un wagon atelier couvert et de wagons de servitude. Une locomotive et une draisine diesel-
électrique de 120 CV sont affectées à la traction et à la manœuvre de chaque train.  
 
Ces unités ferroviaires effectuent leurs écoles à feu à Sissonne. Le groupe est mis le 13 mai à la disposition de 
la 9e armée pour défendre le nœud ferroviaire d’Hirson. La 19e batterie est alors mise en route sur le Mans. Dès 
le 15 mai, le groupe se replie avec mission de protéger les nœuds de communication.  
 
- 19e batterie repliée sur Le Mans puis Saumur, Saintes et Saint Gaudens. 
- 20e et 21e batteries à l'est de Meaux les 16-18 mai, Senlis du 21 mai au 1e juin, Pontoise et Gisors du 3 au 10 
juin, retraite par Corbeil le 11, Montargis le 13, Clermont-Ferrand le 17, Avignon le 20. Une batterie sera placée 
temporairement en défense antichar dans la banlieue de Paris, le long de la Nationale 7. 
 
A l’armistice, le groupe est à Avignon. Il est dissous le 20 août 1940.  
 
Avions abattus :  

- 12 mai : un Dornier (20e batterie).  
- 15 mai : un Henschel (20e batterie), un Dornier 17 (20e batterie), un Dornier 17 (21e batterie) et un 
Heinkel 111 (21e batterie).  

 
Composition (DCA sur voie ferrée). Unité combattante du 5 juin au 18 juin 1940 avec : 
 
 - Batterie 19/402 (75 modèle 1939 sur affut-truck VF). Unité combattante du 5 juin au 18 juin 1940. 
 - Batterie 20/402 (75 modèle 1939 sur affut-truck VF). Unité combattante du 10 mai au 20 juin 1940. 
 - Batterie 21/402 (75 modèle 1939 sur affut-truck VF). Unité combattante du 10 mai au 20 juin 1940. 
 
11e GROUPE  
 
Composition (75 sur remorque) : 31/402, 32/402, 33/402. Unité combattante du 10 mai au 22 juin 1940 (3e 
armée). 
 
12e GROUPE  
 
Il est mis sur pied de guerre à Châtel Saint Germain (Moselle). Le groupe opère, jusqu’au 17 juin, dans la région 
de Verdun, date à laquelle il fait mouvement en direction de Montbéliard. Les 19-20 juin, il franchit la frontière 
suisse pour y être interné. Il est rapatrié en France le 30 janvier 1941. 
 
 Avions abattus (d’après JMO) : 

- 13 mai : deux avions (36e batterie). 
- 14 juin : un avion (34e batterie). 

 
Composition (75 sur remorque modèle 17-34) : 34/402, 35/402, 36/402. Unité 
combattante du 10 mai au 20 juin 1940 (3e armée).  
 
Caractéristiques de l’insigne : Écu carré en métal bronzé représentant un avion en 
flammes posé en barre, accompagné en chef dextre du numéro 12, le tout posé sur 
un vol du même. Fabriqué en 1939 par Fraisse-Demey. 



ARTILLERIE – N°71 – novembre 2023 26

 
13e GROUPE  
 
Composition (75 sur remorque) : 37/402, 38/402, 39/402. Unité combattante du 10 mai au 22 juin 
1940. 
 

 
Canon de 75 modèle 1918 sur remorque (source artillerie.asso.fr/basart). 

41e GROUPE  
 
Il est mis sur pied de guerre à Metz. Il reçoit l'ordre, le 14 juin, de se replier sur Lyon. Il est capturé en cours de 
route dans la région de Belfort. 
 
Composition : 121/402 (105 semi-fixe), 122/402 (75 semi-fixe), 123/402 (75 modèle 32), 124/402 (75 semi-
fixe modèle 34). Unité combattante du 10 mai au 25 juin 1940 (DAT Metz). 
 
La 124e batterie est implantée à la colline dite de Chatillon, près de Saint Julien Les Metz. 
 
42e GROUPE  
 
Le Service Historique ne détient qu'un journal de marche incomplet de la 127e batterie. En stationnement dans 
la région de Metz, la 127e batterie de DAT devient le 28 avril 1940 la 127e batterie de DCA. Le 14 juin, elle est 
dirigée sur Lyon, puis sur Tulle et Fontiès d’Aude (Aude) où elle est dissoute.  
 
Composition : 125/402 (75 semi-fixe), 126/402 (105 semi-fixe), 127/402 (75 modèle 32), 128/402 (75 modèle 
32). Unité combattante du 10 mai au 25 juin 1940 (DAT Metz). 
 
Les unités de DCA du secteur de Metz, c'est-à-dire les 41e et 42e groupes embarquent à Metz le 14 juin dans la 
journée. Seules les batteries dotées de 75 modèle 1932, sans munitions, peuvent bénéficier de wagons pour 
emporter leur matériel. Les autres canons de 75 et de 105 sont déclavetés et les culasses sont noyées dans la 
Moselle. Metz est occupé le 17 juin par les troupes allemandes. 
 
43e GROUPE  
 
Il opère dans la région de Thionville. Sur ordre, il se replie le 14 juin en direction de Lyon puis de Toulouse. Le 
28 juin, il atteint Fontiès d'Aude (Aude) où il est dissous le 31 juillet.  
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Avions abattus (d'après JMO) : le 10 mai, un Dornier 215, deux avions ennemis sérieusement touchés.  
 
Composition : 129/402 (75 semi-fixe), 130/402 (75 modèle 32), 131/402 (75 modèle 32). Unité combattante 
du 10 mai au 25 juin 1940 (DAT Thionville).  
 
44e GROUPE  
 
Il est mis sur pied de guerre à Conflans-Jarny (Meurthe et Moselle) Le groupe déploie une grande activité et 
abat le 10 mai un Dornier 17, un Dornier 215 et un Heinkel 111. Le 14 juin, il se replie sur Lyon et Valence. La 
133e batterie est dans l’Hérault à la fin des combats et le groupe est dissous le 31 juillet à Fontiès d'Aude (Aude).  
 
Composition : 132/402 (75 modèle 32), 133/402 (75 semi-fixe), 145/402 (75 modèle 32),  146/402 (75 modèle 
32). Unité combattante du 10 mai au 25 juin 1940 (DAT Meurthe et Moselle). 
 
45e GROUPE  
 
Il est formé de batteries armées de 6 pièces de 75 sur plateforme modèle 1915-34. En position dans la région de 
Reims, sa mission est de protéger la ville ainsi que la base aérienne de Reims. A la veille de la guerre, Reims 
possède la plus importante base aérienne de France par l’activité aérienne ; mille huit cents personnes y 
travaillent et près de trois cents avions y sont stationnés. Le 11 mai, l’aérodrome de Reims est bombardé. Plus 
tard, le groupe reçoit l'ordre de se replier sur Sens, Clermont-Ferrand et Tulle enfin sur Toulouse où il est dissous 
le 4 août 1940.  
 
Composition (75 semi-fixe modèle 1915-34): 134/402 (capitaine Barouh), 135/402, 136/402, 159/402 (75 
modèle 32, transférée au 52e groupe le 5 novembre 1939). Unité combattante du 10 mai au 25 juin 1940 (DAT 
Reims). La 134e batterie est à priori installée sur l’aérodrome communal Saint Léonard de Reims, au sud-est de 
l’agglomération remoise.  
 
 

 
Carnet de guerre de Rob Roy : bombardement de l’aérodrome de Reims en mai 1940. 
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46e GROUPE 
 
Composition (75 semi-fixe) : 137/402, 138/402. Unité combattante du 15 mai au 22 juin 1940. 
 
47e GROUPE 
 
Composition (75 modèle 33) : 139/402, 140/402, 141/402. Unité combattante du 10 mai au 15 juin 1940. 
 
48e GROUPE  
 
Formé dans la région de Verdun, il est en position, le 14 juin, dans la région de Bar-le-Duc. Sur ordre, il se 
replie en direction de Lyon, Clermont et Touget (Gers).  
 
Composition (75 modèle 33) : 142/402 (Brandeville, Meuse), 143/402, 144/402. Unité combattante du 10 mai 
au 25 juin 1940 (DAT Meuse). 
 
49e GROUPE (75 modèle 32) : 145/402 et 146/402. Batteries transférées au 44e groupe. 
 
50e GROUPE  
 
Cette unité est affectée à la DAT de la Marne (Vitry le François). Sa mission est la défense de la ville de Vitry 
le François et de ses environs (nœud ferroviaire et usines), ainsi que les terrains d'aviation de Vauclerc et 
d'Orconte, situés au sud-est de Vitry. Le 13 mai, un Do 17 est abattu par la 147e batterie. Le 16 mai 1940, Vitry 
le François est attaquée par la Luftwaffe avec des bombes incendiaires. La ville est durement touchée dont en 
particulier le quartier Saint Germain. Le groupe se replie le 11 juin au-delà de la Marne, à Blacy pour la 147e 
batterie. La 147e batterie est dissoute le 5 août 1940 à Figeac (Lot). 
 
Composition (75 modèle 32, poste de commandement à Vitry le François) : 147/402 (capitaine Des Francs, 
Vitry-le-Brûlé, actuellement Vitry-en-Perthois, poste de commandement au Café des Oiseaux), 148/402 (Heiltz 
le Hutier, poste de commandement au Contour des Halles). Unité combattante du 10 mai au 24 juin 1940 (DAT 
Vitry le François).  
 
51e GROUPE  
 
Mis sur pied à Châlons-sur-Marne, il est formé de 4 batteries. Il opère dans la région de Soissons. Le 12 mai, il 
fait mouvement sur Aulnoye (Nord). Le 22, le groupe se replie sur Chartres puis Châteauroux avec mission de 
protéger les nœuds ferroviaires. Le repli se poursuit sur Agen et Pau. Le groupe est dissous le 31 juillet.  
 
Composition (75 modèle 32) : 150/402, 151/402 (transférée au groupe 47/403e RADCA le 1er novembre 1939 
en devenant 151/403), 152/402 (transférée au groupe 50/403e RADCA le 1er novembre 1939 en devenant 
152/403), 153/402 (issue du 52e groupe le 16 octobre 1939, dissoute le 1er novembre 1939 pour devenir 153/403e 
RADCA), 154/402, 242/402 (matériel non défini). Unité combattante du 10 mai au 22 juin 1940.  
 
52e GROUPE  
 
Il est constitué avec des éléments provenant du camp de Suippes. Positionné dans les Ardennes, il se replie le 
10 juin à Chalons sur Marne (Marne). Puis repli vers le sud à partir du 13 juin (Mairy sur Marne, Arcis sur 
Aube, Yonne, Loire puis le Cher). Par Tulle, il rejoint la région de Saint-Céré (Lot) où il est dissous le 4 aout. 
 
Avions abattus : un avion le 10 mai et un Heinkel très sérieusement touché le 12 mai..  
 
Composition : 149/402 (75 modèle 32, Hauviné, Ardennes, lieutenant Sellier), 153/402 (75 modèle 32, 
transférée au groupe 51/402e RADCA le 16 octobre 1939), 155/402 (75 modèle 32), 155 bis/402, 159/402 (75 
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modèle 32, issue du 45e groupe le 5 novembre 1939). Unité combattante du 10 mai au 20 juin 1940 (DAT 
Ardennes puis repli vers le sud). 
 

 
 

Canon de 75 modèle 1932, doté du tube long de 75mm modèle 1928, avec frein de bouche (source 
artillerie.asso.fr/basart). 

 
53e GROUPE  
 
Constitué à Châlons sur Marne, le groupe comprend 3 batteries équipées de matériel modèle 1933. Jusqu’au 
mois de mai, il parfait son instruction. L'activité de 1’aviation ennemie s'intensifiant, les tirs deviennent très 
nombreux dans la région de la Fère-Champenoise (Marne). A compter du 14 juin, le groupe se replie par Nevers, 
Clermont, Tulle. Le 15 juin, lors du repli, le canonnier Pierre Cadoret, de la 157e batterie, est tué à Tonnerre 
(Yonne). A l'armistice, le 53e Groupe est en stationnement à Capdenac (Lot). 
 
Composition (75 modèle 33, poste de commandement à La Fère-Champenoise) : 156/402 (Fère-Champenoise), 
157/402 (Allemant), 158/402 (Faux-Fresnay). Unité combattante du 10 juin au 25 juin 1940 (DAT Marne). 
 
 
54e GROUPE  
 
Il est mis sur pied dans la région de Commercy (Meuse). Mis à la disposition de la 3e Armée, le groupe reçoit 
l'ordre le 14 juin de se replier sur Neufchateau (Vosges) puis Gérardmer. Il est capturé le 21 juin à Gerpebal 
(Vosges). Le 21 juin, un Heinkel est abattu par la 161e batterie.  
 
Composition (75 modèle 33) : 160/402, 161/402, 162/402. Unité combattante du 15 mai au 24 juin 1940 (3e 
armée).  
 
55e GROUPE  
 
Il est mis sur pied de guerre dans la région de Pont-à-Mousson (Meurthe et Moselle). Sur ordre, le groupe se 
replie en direction de Lyon, puis de Clermont-Ferrand. Il est dissous au début d'août à Fontiès-d'Aude (Aude).  
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Composition : 163/402 (105 semi-fixe), 164/402 (25 mm semi-fixe). Unité combattante du 10 mai au 14 juin 
1940 (DAT Meurthe et Moselle, Pont à Mousson). 
 
56e GROUPE  
 
Constitué dans la région de Vernon, le groupe établit ses positions dans la Meuse (PC à Velaines). Le 14 juin, 
le Groupe fait mouvement sur Langres, Dijon. Dissociés au cours du repli, les éléments du 56e groupe sont 
regroupés à Saint-Bauzély (Gard) où ils sont démobilisés.  
 
Composition (75 de campagne modèle 33 adapté) : 165/402, 166/402, 167/402. Unité combattante du 10 mai 
au 20 juin 1940 (DAT Meuse). 
 
57e GROUPE  
 
Il est formé au camp de Suippes. Il est dirigé sur Saint Quentin puis le 6 mars sur Compiègne. Il fait mouvement 
le 14 juin sur Chateau-Landon (Seine-et-Marne). Sur ordre, il continue son repli en direction de Clermont-
Ferrand et Rodez. Le 26 juin, le groupe est en stationnement sur  Lanuéjouls (Aveyron). Le groupe comporte 
parmi ses membres l’abbé Barbier, vicaire de Saint Aubin d'Aubigné (Ille-et-Vilaine). 
 
Le 1er juin, un Messerschmitt BF 109 est abattu par la 168e batterie.  
 
Composition (105 Long) : 168/402 (Varesnes), 169/402 (Longueil-Annel), 170/402 (Armancourt). Unité 
combattante du 20 mai au 22 juin 1940 (DAT Oise). 
 
58e GROUPE  
 
Formé de 4 batteries, il est doté de canons de 105 L modèle 1913. Mis sur pied au camp de Suippes, il est dirigé 
après instruction sur la région de Guise (Aisne) puis sur Saint-Quentin. Le 6 mars, le groupe reçoit l'ordre 
d'occuper de nouvelles positions au sud de Compiègne. Le 18 mai, la région est bombardée par la Luftwaffe, 
dont Verberie. Le 14 juin, il se replie en direction de Clermont-Ferrand, Tulle et Grisolles (Tarn et Garonne) où 
il est dissous le 5 août 1940.  
 
Composition (105 Long modèle 1913) : 171/402 (Verberie), 172/402 (Trumilly), 173/402 (Le Fayel), 174/402 
(Feigneux). Unité combattante du 10 mai au 25 juin 1940 (DAT Oise). 
 

 
Canon de 105L modèle 1913 sur plateforme 1915 (source artillerie.asso.fr/basart). 
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59e GROUPE  
 
Le Service Historique ne détient pas le JMO de cette formation. Le groupe est fait prisonnier, le 10 juin, à Loivre 
(Marne) au cours de son repli. Le 14 juin 1940, à Turny dans l’Yonne, le maréchal des logis chef Lucien Barbier, 
de la 176e batterie, est tué. 
 
Composition (105 Long) : 175/402 (Compiègne), 176/402 (Compiègne), 177/402. Unité combattante du 15 
mai au 20 juin 1940 (DAT Oise).  
 
60e GROUPE  
 
Le Service Historique ne détient que le JMO de la 180e batterie. Formée à Suippes, la batterie se replie le 14 
juin sur Dijon puis Lyon. Elle est ensuite dirigée sur Luc (Aveyron), Saint Caprais (Gironde), Mont-de-Marsan 
(Landes). Le 30 juin, la batterie est Castelsagrat. Elle y est dissoute début août ainsi que la 179e batterie.  
 
Composition (75 de campagne modèle 33 adapté) : 179/402, 180/402. Unité combattante du 5 juin au 25 juin 
1940.  
 
61e GROUPE  
 
Le JMO de cette formation n'a pas été versé au Service Historique. Le rapport du lieutenant commandant la 
183e batterie permet d’affirmer que l’unité est formée à Suippes le 1er février 1940. L’unité est chargée de la 
protection du point sensible de Stenay. Elle est dissoute le 29 mai avec tout le groupe.  
 
Composition : 178/402 (75 de campagne modèle 33 adapté), 181/402, 182/402, 183/402. Unité combattante du 
15 mai au 5 juin 1940 (DAT Meuse). 
 
63e GROUPE  
 
Ce groupe est créé en janvier 1940. Le Service Historique ne détient que le procès-verbal de dissolution de la 
190e batterie effectuée à Nancy, le 1er mai 1940. La 190e batterie passe alors au 403e RADCA. 
 
Composition (créé en janvier 1940) : 187/402, 188/402, 190/402 (transférée au 403e RADCA le 1er mai 1940). 
Unité combattante du 15 mai au 15 juin 1940 : DAT Aisne, Neufchâtel dans l’Aisne en février puis dans région 
de Reims (Saint Thierry) en juin. 
 
64e GROUPE  
 
Constitué à Chartres le 6 mars 1940, il est dirigé sur Suippes pour l’instruction. Le 23 mars, il rejoint ses 
positions de combat dans la région de Château-Thierry, puis de Meaux. Le 12 juin, commence le repli vers 
l’Yonne, l’Indre, la Haute-Vienne. Le 24 juin, le groupe stationne dans la région de Bilhac (Corrèze) où il est 
dissous le 5 aout. 
 
Composition : 193/402, 194/402, 195/402. Unité combattante du 3 juin au 20 juin 1940 (DAT Seine et Marne). 
 
Batteries autonomes 
 
Batterie 51/402 : armée de 90 modèle 1939 S,  a été formée au Havre le 11 février 1940. Stationné à Nancy 
jusqu’au 8 mai, elle fait mouvement sur Argenteuil. Le 12 juin, elle reçoit l’ordre de se replier en direction de 
Nemours, puis de Bourges et de Bordeaux. Le 25 juin, elle quitte Bordeaux pour Razinet (Lot-et-Garonne). 
Devenue 262e batterie du 402e RADCA, elle est dissoute le 18 aout à Marseille. Unité déclarée non combattante. 
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Batterie 52/402 : constituée le 17 avril 1940 à Chartres, elle est dotée de 90 modèle 1939 S. Mise en route sur 
Pont de l’Arche, puis le Havre, elle est dirigée le 16 mai sur Lyon. A compter du 17 juin, la batterie commence 
son repli en direction d’Avignon, Montpellier, Perpignan. Elle atteint Port-Vendres le 21 juin. Le 5 aout, la 
batterie est dissoute. Unité déclarée non combattante 
 
Batterie 53/402: formée au Havre le 16 mai, elle est armée de 90 modèle 1939 S. Elle est stationnée dans la 
région de Rouen où elle effectue de nombreux tirs contre les bombardiers ennemis. Du 23 mai au 8 juin, 5 
avions ennemis sont abattus. La batterie commence alors son repli vers le sud, franchit la Seine et y subit de 
lourdes pertes. Elle continue son mouvement sur Evreux puis sur Dreux où elle abat un bombardier ennemi. 
Elle est ensuite dirigée sur Caen puis Cherbourg. Elle y est embarquée pour l’Angleterre, le 18 juin. 
Réembarquée le 1er juillet, elle rejoint Casablanca. Elle y est dissoute le 16 aout 1940. Unité combattante du 8 
juin au 18 juin 1940. 
 

 
Canon Schneider modèle 39 de 90 mm contre avions (source artillerie.asso.fr/basart). 

 
En 1934, après des déboires rencontrés dans les études effectuées sur les calibres 105 mm et 82 mm, l’État-
major se tourne vers les Établissements Schneider qui viennent de réaliser un excellent canon de 90 mm pour 
la Marine. C’est ce calibre qui est retenu pour le futur canon lourd et qui sera adopté sous le nom de 90 C.A. 
modèle 40. Une commande de 120 batteries en est faite. Seules 7 batteries sont livrées avant l’armistice et très 
peu d’entre-elles participeront aux combats de la Campagne de France. 
 
Batterie 1016/402 (25 CA modèle 1939). Unité combattante du 10 juin au 20 juin 1940. Unité repliée à 
Montauban. 
 
Batterie 1021/402 (à priori 25 CA modèle 1939).Unité déclarée non combattante.  
 
Batterie 1201/402 : dotée de matériel de 25 CA modèle 1939, type DAT. Elle est créée le 16 mai, et mise en 
route sur Creil (Oise) en vue du renforcement de ce point sensible. La batterie est cantonnée à Rouville dans le 
secteur de Crépy en Valois. La ville de Crépy en Valois est bombardée par la Luftwaffe le 26 mai. Elle est 
dissoute le 12 aout à Sarlat. Unité combattante du 19 mai au 24 juin 1940. 
 
Batterie 1202/402 (25 CA modèle 1939)  formée le 16 mai est mise en route sur la gare régulatrice de Pont à 
Mousson, en vue d’assumer la protection de Vaudières (Meurthe et Moselle). Elle est ensuite sous la 
responsabilité de la 7e armée. Unité combattante du 19 mai au 14 juin 1940. 
 
111e batterie d’instruction : mise sur pied à Metz et cantonnée à Sey-Chazelles (Moselle). Fin octobre, elle 
fait mouvement sur le camp de Suippes pour l’instruction. Le 10 mai 1940, vers 17h00, la commune de Suippes 
est victime d'un bombardement aérien de la Luftwaffe qui a fait 74 victimes et 150 blessés, civils comme 
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militaires. Parmi les tués, il est à noter plusieurs artilleurs du 402e RADCA dont Félix Colomb, Marcel 
Engelmann, Eugène Fontaine et François Meslif. En position, le 24 mai à Vanault-les Dames (Marne), elle 
poursuit son repli vers le sud. Elle est dissoute le 6 aout à la Réole (Haute-Garonne). Unité déclarée non 
combattante. 
 

 
 

Canon de 25 mm contre avions (source artillerie.asso.fr/basart). 
 

Les unités du 402e RADCA sont créditées de plus de vingt appareils ennemis. Le régiment ne survit pas à la 
défaite et il est officiellement dissous le 1er août 1940. 
 
De 1945 à 1962 
Le 402 est recrée en tant que RAA (régiment d’artillerie antiaérienne) à partir des groupes antiaériens de la 
Première Armée française du général de Lattre de Tassigny, dont le III/421e). L’unité s'installe à Commercy le 
1er septembre 1947 puis à Metz en 1954. 
Le 9 novembre 1955, un groupement de marche est envoyé au Maroc. Cette unité devient le I/402e en Afrique 
du Nord où il participe aux opérations de maintien de l’ordre jusqu’en juillet 1957, dans les régions de Fez et 
Béni Mellal. En juillet 1957, le I/402e  est transféré en Algérie dans le secteur d’Orléansville jusqu’à sa 
dissolution le 1er aout 1962 pour former les 483 et 484° unités de la force locale. L’inscription "AFN 1952-
1962" dans les plis de son étendard témoigne de cet engagement 
Il est recréé le 1er janvier 1964 à Kehl, à la frontière franco-allemande. En juillet 1965, le régiment prend position 
dans la région de Munich, en vue de son intégration dans la défense antiaérienne des forces de l’OTAN. Suite 
à la décision française de quitter l’organisation militaire intégrée de l’OTAN, le régiment revient en France et à 
la fin de l’année 1966, il s’installe à Laon (Aisne). Le 1er novembre 1970, il change d’appellation pour devenir 
le 402° Régiment d’Artillerie (RA). En 1976, il rejoint Châlons-en-Champagne. Il est définitivement dissous le 
1er juillet 2012. 
 
Sources principales 

- Site Basart (Base documentaire Artillerie, https://artillerie.asso.fr/basart/); 
- Historique du 402e RADCA (anonyme); 
- Liste des unités combattantes d'artillerie pour la période du 10 mai au 25 juin 1940 (bulletin officiel des 

armées du 20 septembre 1954). 
- 402e régiment d’artillerie. Histoire d’hommes (SIRPA Terre, 2012, en vente à la boutique du musée). 
- Un siècle de Défense Sol-Air française (tome 1) par le colonel Jean-Pierre Petit. 
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LA BOUTIQUE DU MUSEE DE L’ARTILLERIE 
 

Pour adresser vos commandes : 
Par courrier à : Association des Amis du Musée de l’Artillerie – Quartier Bonaparte –BP400 

83307 DRAGUIGNAN Cedex 
Téléphone accueil boutique : 09 67 78 43 12 ou 04 83 08 16 61  

(horaires : 9h / 12h - 13h30 / 17h30, du lundi au mercredi inclus). 
Mail : amad-83@orange.fr 

Les articles en vente7 sont visibles sur le site de l’AMAD, des précisions sur quelques objets et notamment les 
livres, y sont disponibles : www.artillerie.asso.fr ou https://artillerie.asso.fr/ .  
 
 
 
 

LIVRES, JEUX ET BANDES DESSINEES, collection : « Ils ont fait l’Histoire » 
 

 
TOME N°1 

 
56 pages 
Prix :15€ 

Personnage emblématique et 
déterminant dans la victoire 
contre l’Allemagne nazie, 
WINSTON CHURCHILL est 
l’un des grands hommes d’Etat 
du XX°siècle. Le « Vieux 
Lion » connut une vie de 
roman : militaire aux Indes, 
journaliste en Afrique du Sud, 
orateur fougueux au 
Parlement, écrivain prolixe et 
nobelisé… 
Façonné par une forte volonté 
et une capacité peu ordinaire à 
surmonter les échecs et les 
revers, Churchill fut un 
politicien brillant autant 
qu’atypique : il fut député 
britannique durant la majeure 
partie de sa longue carrière 
politique, occupa à partir de 
1905 des postes ministériels 
pendant près de trente ans 
avant de guider la Grande-
Bretagne dans la tempête de la 
Seconde Guerre mondiale en 
tant que premier ministre. 
 

TOME N°2 
 

 
56 pages 

Prix : 15€ 

 
7 Exceptionnellement et compte tenu du peu de commande depuis ces pages « boutique », les frais d’envoi vous seront 
offerts pour ce second semestre 2023. 
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TOME N°1 
Baigné de ferveur politique, passionné d’histoire et d’écrits 
militaires, le jeune Charles De Gaulle embrasse assez tôt une 
carrière dans l’armée. Officier pendant la Première Guerre 
mondiale, il est laissé pour mort et capturé par les allemands. 
Tentant plusieurs évasions, il fera preuve d’un courage 
exemplaire. Mais c’est dans l’entre-deux-guerres qu’il achève de 
se construire, voyant avant les autres les périls qui pointent…. 
 
Prix : 15€ 

 TOME N°2 
Lorsqu’il lance son appel à la résistance, le 18 juin 1940 à la BBC, 
le général De Gaulle est un homme seul, un illustre inconnu pour 
la plupart des Français. Il vient pourtant d’entrer dans l’Histoire en 
devenant le général rebelle, condamné à mort par contumace en 
août 1940 par le gouvernement pétainiste, mais reconnu par 
Churchill comme chef des Français libres…. 
 
Prix : 15€ 
 

 TOME N°3 
Opposant à la Quatrième République dont il désapprouve le 
régime d’Assemblée, Charles De Gaulle est rappelé au pouvoir en 
mai 1958 face à la menace de guerre civile née de la crise 
algérienne, il fait figure de recours. Après avoir donné au pays une 
nouvelle Constitution, De Gaulle devient le premier Président de 
la V° République. Il entame un « règne » de onze années qui 
marque la France de son empreinte et dont les maîtres-mots sont 
grandeur, indépendance nationale et développement. Jusqu’à la 
contestation menée par la jeunesse et le monde salarié en 1968. 
Prix : 15€ 
 

 Comment un petit militaire 
corse a pu devenir Napoléon 1er 
Empereur des Français de 1804 
à 1815 ? Successivement 
général, consul et empereur, 
cet ambitieux enfant de 
l’Ancien Régime élevé dans la 
République fut un réformateur 
pressé, le fondateur de l’Etat 
moderne autant que le génie 
militaire qui domina, un temps, 
les monarchies européennes. 
Le grand historien Jean Tulard, 
accompagné du scénariste 
Noël Simsolo et du dessinateur 
Fabrizio Fiorentino, retrace 
avec passion et-pédagogie 
cette épopée napoléonienne. 
 

 

 
167 pages 

Prix : 14,95€ 
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L’histoire de la ligne 
Maginot. 
 
BD conçue dans l’esprit des 
manuels pédagogiques des 
années 1930, elle s’adresse à 
tout public. 
Auteur : Marc Halter 
Dessins : Brian Chin 
 

48 pages 
Prix : 13,50€ 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Grand atlas sur Napoléon. 
 
Préfacé par Jean Tulard, ce 
livre offre une vision globale 
de la vie de l’empereur de son 
enfance en Corse jusqu’à sa 
mort à Sainte Hélène. 
 

271 pages 
Prix : 35€ 

 
 

 

 
 

Prix : 24,90€ 
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La guerre de 1870 expliquée 
aux enfants. 
 
Tout pour comprendre et faire 
comprendre la guerre de 1870, 
ce conflit qui a tant marqué la 
France et a enfanté la Première 
Guerre mondiale. 
 
47 pages 
Prix : 8,90€ 

 
 

Jeux de cartes pour (re)découvrir le Var, 7 thématiques, 336 questions. 
Prix : 10€ 

 
 

 

 

 
Communication de l’Amicale Ubayenne des Chasseurs Alpins  

 
Depuis cinq années environ, l'ouvrage sur l'Ubaye et la guerre de 1914-1918 était 
épuisé. Les éditions le Fournel de l'Argentière-la-Bessée viennent de le rééditer 
en 50 exemplaires. Mais sa diffusion doit être assurée par les soins de l’Amicale. 
Le livre est donc à nouveau disponible au prix de 27 € à la librairie « Imaginez », 
à Délices de montagne, (route de Pra Loup) et à la maison des produits de pays 
de Jausiers. 
Si vous êtes intéressé, en tant que membre de l’AMAD, vous pouvez 
directement le commander auprès du colonel (H) Hubert TASSEL. 
Le prix est réduit à 22 € en envoyant en plus trois timbres vert. 
Paiement à l'ordre de l'Amicale Ubayenne des Chasseurs Alpins à envoyer à 
Hubert Tassel : 
56, avenue Emile Aubert - 04400 - Barcelonnette. 
Mail : tsl.hube@gmail.com 
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ADHESION, RE-ADHESION A L’ASSOCIATION DES AMIS DU MUSEE DE 

L’ARTILLERIE - DRAGUIGNAN 
 

 
 
 
  

En adhérant à l’AMAD, association reconnue d’intérêt général, vous contribuez 
directement au succès et à la réputation du musée. 
Vous pouvez bénéficier d’un reçu fiscal (déduction de 66%) attestant de votre 
contribution, considérée comme un don, pour une somme dont vous êtes seul juge mais 
qui doit égaler ou dépasser 30€ pour l’adhésion à titre individuel, 50€ pour une adhésion 
collective (amicale ou association). 
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _  _ 
 
BULLETIN D’ADHESION 
Je soussigné, 
NOM : ……………………………………….Prénom : ………………………………. 
(pour les collectivités, préciser : régiment, association ou amicale, autres….) 
Titre (Mr, Mme) ou grade :…………………………………………………………….. 
Année de naissance* :………………………………………………………………….. 
Téléphone* :…………………………………………………………………………… 
Courriel : ………………………………………………………………………………. 
Adresse :………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………….. 
Code Postal : ……………………Ville : ………………………………………………. 
demande à devenir membre de l’Association des Amis du Musée de l’Artillerie à 
Draguignan. 
 
Date : …………………………………Signature : ……………………………………. 
 
 
 
Joindre un chèque libellé à l’ordre de l’AMAD, ou effectuer un virement à : 
Caisse d’Epargne Côte d’Azur 08005731514. 
 
Retourner ce bulletin et le chèque à : 
Association des Amis du Musée de l’Artillerie 
Quartier Bonaparte – BP400 
83007 Draguignan-Cedex 
*rubriques facultatives 
 
Depuis 2021, il est possible de faire un don et d’adhérer via la plate forme Internet 
« HelloAsso ». contact@helloasso.com. 
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Prix : 10 € 


